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Chapitre x
Notes sémiotiques sur l'inscription du végétal dans la communication sur le reboisement
1.1. Introduction
Ce chapitre présente quelques résultats d’un projet de recherche sur la manière dont les êtres végétaux, et en particulier les forêts, sont présents dans les communications organisationnelles, dans le cas spécifique de la promotion du reboisement. Des chercheurs ont déjà étudié les communications impliquant les forêts et sur les forêts, par exemple la promotion du reboisement auprès des propriétaires fonciers (Chung et al. 2020), et les discours concernant la durabilité du secteur forestier (Korhonen et al. 2016). Certaines recherches se sont focalisées sur la manière dont les propriétaires forestiers recueillent des informations sur la gestion des forêts (Häggqvist et al. 2014) ; d'autres chercheurs travaillent sur la relation entre les humains et les forêts (Farcy et al. 2018), et sur l’évolution du thème de l’intelligence des plantes dans les productions médiatiques (Catellani et al. 2023). Peu de contributions se concentrent cependant sur les communications diffusées à propos du reboisement et de la reforestation, adressées au public pour collecter des soutiens et des ressources financières et pour sensibiliser : c’est l’objet de ce chapitre.
Les ONG écologistes et d'autres types d'organisations axées sur la reforestation (terme que nous utilisons comme synonyme de ‘reboisement’ dans ce chapitre) développent des formes de communication stratégique. Celles-ci sont définies ici, à la suite de Hallahan et al. (2007), comme « l’utilisation délibérée de la communication par une organisation pour remplir sa mission » (pp. 3-4, notre traduction). Oliveira, Melo & Goncalves (2019) tendent à enrichir cette définition, qui est basée sur une approche fonctionnaliste, en intégrant d’autres approches de l'analyse des communications stratégiques qu'ils appellent « communications à but non lucratif » (y compris des organisations comme les églises, les syndicats, les fondations, etc.). L'une des approches citées par Oliveira, Melo & Goncalves (2019) est liée à l'accent mis sur la « performativité et la dimension émergente de la langue » (ibid., p. 4). Cette attention à la langue est importante, mais il est également nécessaire de rappeler le rôle d'autres systèmes de signes, comme les visuels, en interaction avec les textes verbaux.
Nous nous concentrons sur la question suivante : comment les êtres végétaux, et en particulier l'entité collective appelée « forêt », sont-ils mobilisés dans le discours promotionnel et persuasif multimodal des organisations ? Comment la forêt elle-même prend-elle place dans les discours et les images visant à stimuler l'action pour sa propre préservation et reconstruction ? Comment les êtres végétaux sont-ils « enrôlés » ? Ce dernier terme rappelle la question de recherche d'Uggla et Olausson (2013) concernant la manière dont la nature est enrôlée dans la communication touristique. Pour répondre à ces questions de recherche, nous proposons ici une analyse sémiotique multimodale (du verbal et du visuel non-verbal) de la communication stratégique développée en soutien de projets de reforestation. 
Nous nous concentrons sur une organisation française importante dans ce domaine : Reforest'Action, qui a développé des milliers de projets de reforestation dans le monde, a vécu une forte croissance depuis sa fondation en 2010 et affirme sur son site avoir reçu le support de plus de 3500 entreprises. Cette organisation est intéressante aussi parce qu’il s’agit d’une entreprise (société par actions simplifiée) et non pas d’une association, ce qui la place plus directement dans la sphère marchande. Pour l’analyse, nous avons constitué un corpus diversifié composé de pages web, de rapports et de publications issues d’une sélection de réseaux sociaux numériques (principalement Facebook et Instagram). Pour le présent chapitre, nous présentons seulement les résultats concernant le site web et les rapports téléchargeables. Cette analyse vise également à montrer l'utilité des outils sémiotiques pour augmenter l'intelligibilité de la communication stratégique dans le domaine des études sur la communication environnementale (Evans, Comfort & Park 2018 ; Cox & Pezzullo, 2018 ; Catellani et al., 2019 ; Takahashi et al., 2022 ; Catellani et al., 2023).
1.2. Corpus et méthodologie : analyse sémiotique de documents numériques
Reforest’Action est une entreprise (avec but lucratif donc) certifiée B Corp (un label qui atteste « un bon niveau de performance sociale, sociétale et environnementale », https://www.reforestaction.com/gouvernance), fondée en France en 2010, et qui se donne comme mission de « régénérer les écosystèmes terrestres à travers le monde ». Nous tendons à résumer une partie importante des activités de l’entreprise, de façon non exhaustive, en indiquant deux versants : d’un côté, la collecte des financements de personnes et d’entreprises qui veulent compenser leurs émissions de gaz à effet de serre ; de l’autre côté, l’organisation, en collaboration avec des partenaires locaux (plus de 620) d’actions de protection des végétaux et notamment de reforestation, dans de nombreux pays, en utilisant ces ressources collectées (plus de 1500 projets réalisés, selon le site). Le site regorge de discours qui expliquent, justifient et valorisent cette action, en déployant un éventail de formes discursives multimodales particulièrement intéressant, notamment dans le contexte des polémiques sur la « compensation carbone », considérée par certains comme un paravent de l’inaction climatique : voir par exemple l’article https://www.france24.com/fr/info-en-continu/20230227-les-cr%C3%A9dits-carbone-un-outil-controvers%C3%A9-pour-lutter-contre-la-d%C3%A9forestation, consulté le 2 janvier 2024, et les accusations formulées par différentes associations à propos de Reforest’Action (https://reporterre.net/Planter-plutot-que-reduire-les-emissions-le-lobby-sort-du-bois, consulté le 27 juin 2024). Nous toucherons ici seulement quelques aspects de cette richesse discursive.
Les observations ici proposées constituent une étape d’un projet potentiellement plus large, incluant des interviews de membres de l’organisation, l’analyse des discours diffusés sur les réseaux sociaux numériques, et une comparaison internationale, qui pourrait inclure des exemples intéressants comme celui du moteur de recherche Ecosia, qui promue ses actions de reforestation liées aux recherches des internautes. Le présent chapitre est donc une contribution initiale et exploratoire, focalisée sur un corpus constitué de 17 pages web qui font partie du site officiel de Reforest’Action (reforestaction.com), d’une brochure courte et de sa version plus longue (les deux portent le même titre : « Comprendre sensibiliser agir pour les forêts », 2020), et d’un rapport approfondi (« Notre avenir s’appelle forêt », 2018). Les brochures et le rapport sont tous disponibles via le site web de l’organisation ; ils sont des documents de vulgarisation sur les forêts et leur défense et de valorisation du travail de l’organisation, et ne sont pas adressés à un public spécifique. Les liens vers plusieurs pages parmi celles qui ont été analysées sont disponibles tout au long des prochaines sections, qui présentent les résultats de l’enquête ; l’auteur tient à disposition la liste complète. Les documents ont été téléchargés en 2022.
Pour l’analyse de la présence du végétal dans la communication de Reforest’Action, nous appliquons une boîte à outils analytique sémiotique et rhétorique, déjà utilisée dans des recherches antérieures (Catellani 2011, 2018, Catellani et al. 2023). L'accent est mis sur les aspects narratifs, via l'application de la sémiotique narrative d'A. J. Greimas (1979, voir aussi Floch 1990 et 1995). Nous explorons également les aspects visuels de cet « enrôlement » des forêts dans la communication stratégique (Catellani 2018) : comment les aspects iconiques et plastiques des images sont utilisés dans la promotion des actions de l'organisation et ses objectifs finaux, comme la lutte contre le réchauffement climatique ?
Nous avons interrogé les documents sans développer un regard sur les particularités techno-sémiotiques des différents supports, mais en nous focalisant de façon qualitative (sans mesurer les fréquences) sur leur composition sémiotique, pour identifier une partie des relations existantes entre des signifiants verbaux et visuels et des contenus ou significations possibles. L’aspect principal pris en considération était défini sur la base de la question de recherche, centrée sur les modalités de mobilisation des végétaux et notamment des arbres et des forêts dans le discours multimodal. Les aspects sémiotiques explorés ont été les suivants : 
- dimension narrative : les « rôles actantiels » qui émergent, et notamment ceux qui sont attribués aux végétaux. Nous faisons référence au modèle actantiel de Greimas (Greimas et Courtès 1979) dans sa version originaire, qui prévoit l’identification de sujets, objets de valeur, destinateurs ou mandataires, destinataires ou bénéficiaires, adjuvants et opposants.
- dimension axiologique : les valeurs et les formes de valorisation liées aux contenus discursifs et visuels des pages, pour voir notamment comment les végétaux sont montrés dans le discours comme entités chargées de valeurs. Nous faisons référence notamment à la distinction entre valeurs intrinsèques et valeurs instrumentales de la nature, proposée par Bonnet (2003), avec l’ajout des valeurs relationnelles introduites successivement (Bogert et al. 2022 ; Chan et al. 2016). Ces dernières font référence à la relation entre le moi humain et la nature, et pas seulement à ce que je peux extraire de celle-ci : cela indique donc un rapport plus équilibré avec le non-humain qui dépasse le stade de simple ressource pour trouver sa valeur dans la relation avec l’humain. Nous sommes inspirés aussi par la distinction sémiotique entre valeurs modales et valeurs finales, qui permet de distinguer ce qui est valorisé en tant qu’outil de ce qui a une valeur en soi. Les quatre formes de valorisation des marchandises proposées par Floch (1990) sur cette base ont été aussi une source d’inspiration : valorisation pratique ou technique, mythique ou identitaire, critique ou focalisée sur la relation couts-bénéfices, et enfin ludique ou esthétique.
- l’actorialisation discursive des plantes : comment apparaissent-elles dans le discours ? S’agit-il d’ensembles comme la forêt, d’espèces végétales, d’individus ? 
- la structure temporelle de la représentation de l’action en faveur des végétaux, notamment dans les images fixes présentes dans les documents et les pages web. Quel aspect temporel de l’action est-il représenté : le début (aspect inchoatif), l’action dans son développement (durativité) ou les effets de l’action (aspect final) ?
- enfin, nous avons cherché à identifier des formes globales d’« impression » ou « illusion », des stratégies rhétoriques globales qui semblent opérer à travers l’ensemble des supports analysés. Nous sommes inspiré ici par les notions d’« illusion référentielle » et « énonciative », proposées par Greimas (Greimas et Courtès 1979) tout en ne partageant pas la vision strictement immanentiste du texte qui leur est rattachée : « les deux références à l'aide desquelles on cherche à se sortir de l'univers clos du langage, à l'accrocher à une extériorité autre – la référence au sujet (à l'instance de l'énonciation) et la référence à l'objet (au monde qui entoure l'homme, en tant que référent) – n'aboutissent à produire en fin de compte, que des illusions : l'illusion référentielle et l'illusion énonciative ». L’illusion référentielle est donc l’impression d’être mis en contact avec la réalité, et l’illusion énonciative est l’impression d’entrer en contact avec l’énonciateur.
1.3. Aspects narratifs et axiologiques : la forêt comme donateur primaire et bénéficiaire
La brochure intitulée « Comprendre sensibiliser agir pour les forêts » (2020), document qui présente de façon vulgarisée et accessible les thèmes liées à la protection des forêts, offre des exemples intéressants concernant la construction de l’univers narratif impliquant les humains et les végétaux. La table des matières permet déjà d’identifier l’articulation actantiel de cet univers. Après avoir présenté les « super pouvoirs de la forêt », on indique les « menaces » qui pèsent sur elle (la complication narrative, pour reprendre le schéma narratif élémentaire de Larivaille, 1974), pour arriver à identifier la nécessité d’agir au quotidien, pour préserver les forêts et pour participer à la reforestation et à l’augmentation de celles-ci. 
La forêt apparait donc ici et ailleurs dans le corpus comme « donateur principal et originaire », dirions-nous, source de « services » et douée de « multifonctionnalité » sur le plan environnemental, économique et social (« lieu de vie, santé et bien-être, loisirs, … », p. 28 de la brochure). Ce « programme narratif de base » de la forêt suscite parfois un acte de reconnaissance : Reforest’Action invite alors à se reconnecter à ce donateur (« Je me rends en forêt quand c’est possible pour une ballade », p. 20), et le remercier (« Je prends conscience dans mon quotidien de tout ce qui m’entoure et que j’utilise qui est issu des arbres : café, chocolat, papier d’imprimante, papier toilette (et oui !), tables, chaises, parquet, ou tous objets en bois (…) et je remercie la forêt pour tout ce qu’elle m’apporte »). La forêt est aussi victime de la déforestation, et bénéficiaire de l’aide du héros (l’ensemble formé par Reforest’Action et les lecteurs du texte), en tant qu’objet de valeur modale, pour ne pas perdre les bénéfices qui en résultent.
Reforest'Action apparait alors comme héros mis en exergue (même si la brochure cite aussi d’autres acteurs, comme Ecosia) de la reforestation et de la conservation, mais aussi comme destinateur (mandataire) et adjuvant des « nous » lecteurs (individus et entreprises) qui veulent opérer pour préserver cette source de bénéfices et services. Cette figure positive de l’entreprise est construite à travers la mise en récit, mais aussi sur un plan discursif grâce au recours aux chiffres et données (comme les quantités de projets réalisés annoncées sur le site sur la page « projets »), et notamment via la construction intensive d’un éthos de savoir-faire propre à ses équipes et à ses conseillers. À ce propos, la page « expertise » et celle « écosystème et partenaires » sont des exemples de l’accumulation des compétences et des figures d’experts (organisations mais aussi scientifiques, dont on montre la qualification et le portrait photo, véritable « image-éthos »). Le jargon technique (« écosystème endémique », « puits de carbone », « sylviculture », « reforestation multifonctionnelle ») est  déployé pour construire ce qui pourrait s’apparenter à un « éthos d’expertise », qui s’ajoute à l’éthos de l’engagement (voir Catellani et Errecart 2021).
Les humains et les écosystèmes sont évidemment les bénéficiaires principaux de l’action de l’entreprise, qui montre la cascade d’avantage que ces actions de reboisement provoquent. Un exemple parmi d’autres : « Sur le long terme, cette forêt en devenir permettra de limiter l’érosion des sols, de restaurer les propriétés écologiques des terres et d’assurer la résilience du peuplement face à d’éventuels aléas climatiques ou biologiques. En termes de biodiversité, la présence d’arbres, dont une essence fruitière, contribuera au développement d’habitats pour la faune et la flore. Les travaux de mise en pépinière, de plantation et d’entretien des arbres fourniront des opportunités d’emplois aux habitants. Une fois matures, les essences introduites permettront le développement d’une économie fondée sur le commerce de ressources arboricoles ». 
Enfin, les individus et les entreprises destinataires de la communication de Reforest’Action sont désignés comme sujets délégués ou adjuvants du programme de défense des forêts et de la nature, appelés à opérer via des écogestes (énumérés dans la brochure à propos de la consommation de viande, cuir, chocolat, huile de palme, etc.) et via le financement des actions de reforestation. Dans les pages dédiées aux projets en cours ou à venir, le discours construit aussi la figure valorisée des organisations locales qui sont partenaires de Reforest’Action. C’est le cas de Planalto, décrite comme « modèle d’entreprise productive et responsable » sur la page qui présente un projet de reforestation au Mexique (https://www.reforestaction.com/palizada-mexique). 
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Figure x.1. Page tirée de la brochure « Les superpouvoirs de la forêt » (s. d.).
La capture d’écran de la figure 1 permet de voir un exemple d’infographie qui met en discours des bénéfices des forêts par accumulation visuelle, de façon pédagogique, avec des images simplifiées (sortes de pictogrammes) qui s’ajoutent aux chiffres. Sur le plan axiologique, la forêt est donc objet d’une valorisation principalement instrumentale et multiple (dimensions économique, sociale et environnementale), qui reproduit les trois dimensions reconnues depuis longtemps au « développement durable ». Le reboisement vise en effet « à restaurer une forêt multifonctionnelle, basée sur la biodiversité à travers différentes espèces d'arbres, qui fournira une large gamme de services écosystémiques pour le bien-être de tous les organismes vivants, en particulier les humains ». Cette multifonctionnalité est donc aussi écosystémique, en incluant les êtres vivants, avec au centre l’humain : on pourrait donc parler d’une instrumentalisation systémique anthropocentrique. Il s’agit aussi d’un discours de conciliation d'intérêts et de valeurs différents, en incluant l’industrie du bois, la société, les entreprises, les communautés locales, les propriétaires et les écosystèmes. Autrement dit, il est question d’un « collectif » (au sens de Bruno Latour 1999) particulièrement étendu, harmonisé dans le discours de Reforest’Action, qui s’affiche alors comme médiateur, « pivot » et conciliateur. Cette conciliation de valeurs et d’intérêts est assez répandue, notamment dans les pages du site qui présentent les projets en cours ou à venir, où les aspects environnementaux, économiques et humains-sociétaux sont associés.
La domination d’une logique axiologique instrumentale est nuancée par l’apparition de cas qui pointent vers une valorisation plus relationnelle. S’il s’agit de « remercier la forêt  » (voir supra), on voit apparaitre une forme de relation plus équilibrée, presque spirituelle. Un témoignage d’un propriétaire de forêt qui collabore avec Reforest’Action (https://www.reforestaction.com/blog/parole-de-proprietaire-forestier-jean-louis-bignaud) semble laisser entrevoir aussi cette dimension relationnelle : « Pour ma part, la forêt est loin de n’avoir qu’une vocation économique. Je veille quotidiennement sur elle pour le plaisir de me rendre sous son couvert, d’y voir la biodiversité et de cueillir des champignons » (le gras est dans le texte d’origine). Cet extrait laisse émerger volontairement une valorisation de type esthétique et relationnel. Nous n’avons pas trouvé cependant d’exemples de valorisation purement intrinsèque, même si notre exploration n’a pas été exhaustive. On peut enfin remarquer que le trait de l’accumulation et de la conciliation des avantages est très visible dans la présentation des projets en cours ou à financer (onglet « les projets »), où les impacts sont toujours multiples et multidimensionnels, et on évoque plusieurs objectifs de développement durable des Nations Unies pour chaque projet (voir par ex. https://www.reforestaction.com/projets/1705). Cette multifonctionnalité axiologique s’ajoute à la nature « réticulaire » sur le plan narratif (l’activation d’un réseau d’acteurs locaux par Reforest’Action). On pourrait dire que l’organisation se présente comme acteur de pointe et expert de la « cité par projets » identifiée par Boltanski et Chiapello (1999), caractérisée par la centralité de la capacité à créer des connexions.
1.4. Aspects discursifs : actorialisation et temporalisation 
La forêt et les forêts au pluriel, les arbres en général ou des grandes typologies (« les arbres fruitiers » par exemple), sont les protagonistes des documents consultés. Même si des individus spécifiques ne sont pas singularisés, en tout cas pas dans les pages consultés, parfois, certaines essences émergent du lot comme véritables « héroïnes végétales », parallèle végétal des espèces animales emblématiques de la communication d’associations comme le WWF. C’est le cas du spekboom, un arbre d’Afrique du Sud, protagoniste de la page de présentation d’un projet de reboisement (https://www.reforestaction.com/magazine/au-service-de-la-restauration-des-ecosystemes-sud-africains-une-essence-darbre-aux). « Espèce clé de voûte, la disparition du Spekboom au sein de ces zones a entraîné la disparation d’un cortège d’espèces végétales et animales qui en dépendaient directement ou indirectement pour se développer… Au sein de la région concernée par le projet, la raréfaction du Spekboom entraîne aujourd’hui la désertification des terres, le tarissement des ressources en eau et l’érosion de la biodiversité de la faune et de la flore. Il est donc essentiel de replanter cette essence pour obtenir le retour de la biodiversité, l’amélioration de l’infiltration des eaux de pluie et la restauration des sols arables ». Le spekboom incarne le rôle déjà vu de donneur primaire, et il fait l’objet d’une valorisation instrumentale systémique. La page présente dans les détails l’action de reboisement, focalisée sur la restauration de cette pièce maitresse d’un écosystème par le sujet (Reforest’Action et ses partenaires locaux). Cette centralité du spekboom n’empêche pas que sa présence visuelle reste assez discrète sur la page. Le discours ne peut que montrer des espèces animales iconiques (éléphant, rhinocéros, oiseau « exotique »), qui semblent occuper une place privilégiée pour nourrir l’imaginaire visuel du lecteur français. On a l’impression que le végétal tout seul ne suffirait pas : l’animal semble ici venir au secours du végétal pour créer des images réellement (potentiellement) percutantes.
La mise en scène visuelle, notamment photographique, des végétaux dans leur environnement se fait selon différentes modalités. Une première forme est la représentation de l’environnement dégradé avant l’intervention (terrains déboisés, brulés). À cela s’ajoutent les mises en scène des actions de plantation, où le végétal est en interaction avec les humains impliqués (parfois enfants, ou groupes de villageois), acteurs locaux valorisés comme partenaires qui incarnent l’action de l’organisation (voir fig. 2). 
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Figure x.2. Image tirée d’une campagne de reforestation en Chine, https://www.reforestaction.com/projets/2788 
D’autres fois il s’agit de photos de petits arbres plantés, qui illustrent une phase immédiatement successive à l’action de reforestation (fig. 3). 
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Figure x.3. Image tirée d’une campagne de reforestation au Luxembourg, https://www.reforestaction.com/projets/2948 
Une dernière modalité est plutôt absente : celle des images qui montrent la phase terminative de l’action, les résultats après quelques années, avec une forêt en phase de croissance après la plantation. Ce type d’images est rare, nous avons trouvé seulement un cas qui montre deux photos côte-à-côte qui illustrent l’avant et l’après intervention. Cette modalité est au contraire utilisé parfois par le moteur de recherche Ecosia sous forme de vidéos, pour illustrer les avancées et montrer les arbres plantés grâce aux recherches des internautes (voir https://www.ecosia.org/). Les modalités temporelles liées à la complication narrative (l’avant) et à l’action en cours ou à ses effets initiaux (les petits arbres plantés) sont donc de loin dominantes, dans un discours qui semble se focaliser sur le passé et le présent et ouvrir au futur seulement sous forme de promesse et d’appel à l’action. Cette situation concernait le corpus analysé ; une nouvelle observation en juin 2024 montre la présence d’un discours sur le suivi des projets, qui mobilise les chiffres (notamment les « taux de reprise ») et des explications des modalités d’évaluation et de suivi, avec des images de végétation incluant ou pas des personnes au travail, en train d’effectuer des observations (https://www.reforestaction.com/magazine/suivi-projets-europe-2023#comment-reforestaction-s%C3%A9lectionne-les-projets-audit%C3%A9s-sur-le-terrain-, visité le 28 juin 2024).
1.5 Les stratégies rhétoriques globales : présence, référencement et effet énonciatif
Les courtes observations présentées permettent d’identifier les traces des « stratégies rhétoriques globales » dans les documents observés ; cela permet aussi de comparer le cas de Reforest’Action à deux autres organisations similaires. Nous identifions un premier type d’effet référentiel, l’effet de présence, déclenché par l’accumulation des photos (notamment de terrain à reforester, de pépinières ou de petits arbres plantés) qui accompagnent les projets (galeries photos). Ces photos peu « ancrées » verbalement – pour reprendre la catégorie de l’ancrage définie par Barthes (1964) – permettent néanmoins « d’être là », d’ouvrir une fenêtre visuelle sur une réalité locale, sa végétation et ses acteurs humains qui interagissent avec cette végétation. Un deuxième type d’effet référentiel, plus « saturé » en information sur les éléments montrés, est plus spécifique d’une autre organisation française qui s’occupe de reforestation, Cœur de forêt (coeurdeforet.com), qui souvent ajoute aux photos des longues légendes et des textes qui permettent d’accumuler des informations précises. Une autre variante d’effet référentiel est présente chez Reforest’Action dans le cas des images tirées des systèmes de géolocalisation comme Google maps (vue satellitaire des zones impliquées par un projet). Dans ce cas, le référencement de l’image est plus précis et positionne l’action de reboisement dans l’espace de la planète, en activant un regard en surplomb et en connotant une forme de maitrise visuelle.
L’effet énonciatif, propre des textes embrayés qui nous mettent en contact direct avec l’énonciateur et son expérience, est peu présent chez Reforest’Action, et apparait notamment sur les pages qui offrent les portraits photos des membres et collaborateurs de l’association. Dans beaucoup d’autres cas, nous pouvons parler plutôt de mise en scène valorisante des acteurs de la reforestation, notamment quand ils sont en train de planter des arbres. La communication de l’association belge Graine de vie développe plus cet effet, en mettant en scène parfois le fondateur de l’association, accompagné par des acteurs locaux, et qui nous regarde dans les yeux (par exemple, sur la page d’accueil https://grainedevie.org/bienvenue-fr) : dans ce cas la communication devient plus personnalisée et l’éthos organisationnel rejoint la construction discursive de l’éthos personnel d’un personnage charismatique.
Conclusion : mobiliser la forêt dans la communication
Comment le végétal est-il mobilisé dans la communication de Reforest’Action ? Sur le plan narratif, nous avons identifié deux entités principales : la forêt d’un côté, donateur primaire et source de « services » ; l’entreprise Reforest’Action de l’autre, capable de susciter l’action bienfaisante d’un réseaux d’acteurs, sujet de l’action, mandataire (destinateur) et adjuvant d’autres acteurs. Nous avons observé comment la forêt, en tant qu’acteur collectif, est valorisée de façon modale et instrumentale (éco)systémique. Les avantages de la forêt ne sont pas seulement économiques : ils incluent les bénéfices pour l’écosystème et pour la société. De ce point de vue nous voyons apparaitre dans ces textes une forme d'anthropocentrisme élargi (Larrère 2016), dans un cadre rationaliste. Si les valeurs instrumentales semblent dominantes, il y a une ouverture, comme on l’a vu, aux valeurs relationnelles, même si elle est limitée. Ainsi, en dessinant le carré sémiotique des formes de valorisation de la forêt, le corpus observé de Reforest’Action reste focalisé sur les services offerts par la forêt (forêt « utile »), avec une ouverture importante vers la dimension économique (forêt rentable) et une apparition par contre vraiment très limitée des deux pôles du côté droit du schéma (forêt merveilleuse sur le plan esthétique et forêt comme être vivant et sacré). 
forêt 	utile, au service				forêt être vivant et sacré


forêt 	rentable, ressource			forêt merveilleuse et sublime
Figure x.4. Le carré sémiotique des valorisations de la forêt
Le discours met en scène une forme d’éthos « expert » de l’organisation, uni à celui de l’engagement : Reforest’Action donne des gages de sérieux et de compétence, parle souvent un langage de gestion, se positionne dans la cité boltanskienne de projet et se propose donc comme interlocuteur privilégié des entreprises désireuses de compenser leurs émissions, médiateur privilégié pour faire entrer la forêt dans le discours de la gestion, du capitalisme si on veut, outre que dans celui de la sphère de l’écologie individuelle (les écogestes et le don individuel). Cet univers discursif de la gestion (que nous observons de façon qualitative, sans avoir pratiqué des formes de lexicométrie) mobilise le pouvoir des chiffres, de l’accumulation, de la rhétorique corporate focalisée sur l’efficacité. 
[bookmark: _GoBack]La forêt et les plantes sont mobilisées dans cet univers rhétorique en même temps épidictique (de louange) et délibératif (visant à justifier l’action) comme destinataire qui est valorisé et compréhensible en termes rationnalisés. Reste une possible critique, concernant la domination de l’aspect inchoatif de l’activité de reforestation dans les images observées. Qu’en est-il de la forêt (re)plantée 3, 5, 10 ans plus tard ? À l’heure de la société du jugement (D’Almeida), un développement de cette catégorie d’images-preuve serait judicieuse. Néanmoins, notre analyse était seulement une première exploration de type qualitatif, inspirée par des catégories sémiotiques et rhétoriques. Comme déjà rappelé, d’ailleurs, nous avons repéré en 2024 la présence d’un discours sur le suivi et l’audit des projets. Un terrain fertile d’étude des pratiques communicationnelles et organisationnelles de la reforestation s’ouvre pour les chercheurs en sciences du discours et en sciences de l’information et de la communication, pour identifier les formes discursives de mobilisation de l’arbre et de la forêt quand il s’agit de parler de reforestation. Il s’agit là d’un volet important de la « vie culturelle » des végétaux, et donc une contribution à la compréhension de notre relation avec les plantes.
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